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ANALYSE CRITIQUE DE SIX INSCRIPTIONS 
LATINES, DÉCOUVERTES A 
L'ILOT SAINT-JACQUES (METZ) 
Entre 1 973 et 1 975, au cours des fouilles de sauvetage organi­
sées à l 'emplacement de l 'actuel parking souterrain et du centre 
commercial Saint-Jacques, les archéologues ont découvert, utilisés 
en remploi dans l 'enceinte gallo-romaine, un bloc votif, une stèle 
votive et une cinquantaine de stèles funéraires inscrites provenant 
de la nécropole est de Metz. L'iconographie de ces monuments 
gallo-romains a été étudiée dans les mémoires de Maîtrise et de 
DEA de M.-R. Ormasti et deux stèles ont fait l 'objet d'analyses 
socio-économiques. Y. Freigang, dans sa thèse de doctorat, parue 
pour une large part dans le lahrbuch des Romisch-Germanischen 
Zentralmuseums Mainz en 1997, a également étudié certains de ces 
documents, contribuant ainsi à faire connaître leurs inscriptions 
dont une partie avait été publiée dans Gallia en 1 976 et dans 
L'Année Epigraphique en 1976 et 1983( 1 ). Enfin, l 'étude épigra­
phique complète de ces monuments vient de faire l 'objet de mon 
mémoire de Maîtrise. 
Il m'a donc paru intéressant de confronter ici, de manière 
détaillée, les interprétations avancées dans certains de ces ouvrages(2) 
avec celle qu'une relecture attentive du matériel épigraphique m'a 
fait proposer, lorsque les divergences étaient manifestes. En effet, 
utilisés en remploi, les monuments mis au jour ont été pour la plu­
part gravement endommagés : ils ont été retaillés, bûchés, affectés 
par des usures de surface. Rares sont donc les inscriptions parve­
nues jusqu'à nous dans leur intégralité, ce qui explique les difficul­
tés de lecture, les différences dans les propositions de restitution. Je 
n'ai retenu ici que six exemples, en espérant que les hypothèses for­
mulées susciteront de nouvelles interrogations et permettront de 
mettre en valeur l 'intérêt de la documentation épigraphique de 
l'îlot Saint-Jacques pour une meilleure connaissance des comporte­
ments culturels des Médiomatriques face aux usages romains. Mon 
Nous remercions vivement Mlle J. Bardiès, Conservateur du Patrimoine, et Mme F 
Clemang, Documentaliste, pour l'obligeance qu 'elles ont mise à nous procurer les clichés 
illustrant cet article. 
1 )  Voir A E  1997, 1 134. Il convient de préciser que la perspective de Y. Freigang n'est pas 
épigraphique car la recherche est axée sur la phénoménologie de la « représentation ». 
J.-M. Demarolle a étudié l'épitaphe d'un marchand d'esclaves (Demarolle, 1996) et J.-c. 
Béai a proposé de voir dans un monument anépigraphe considéré comme illustrant des 
activités en rapport avec le vin, celui d'un investisseur multiple s'occupant de meunerie et 
du commerce du bois d'œuvre (Béai, 1996). 
2) Les restitutions proposées dans L 'Année Epigraphique et/ou Y. Freigang figureront en 
intégralité dans les notes, reprenant les principes d'édition respectivement utilisés. 
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choix s'est donc porté sur une inscription votive -la seule retrouvée 
dans le lot- et cinq épitaphes. Toutes, à partir de la dédicace aux 
Dieux Mânes, de l 'analyse des noms et des renseignements que 
ceux-ci fournissent sur le statut des personnes concernées (Médio­
matriques ayant eu accès à la citoyenneté romaine(3) ou simples 
pérégrins) permettent de juger du phénomène de la « romanisa­
tion » face aux dieux, face à la mort. Toutefois, cette contribution 
ayant privilégié la confrontation des lectures(4), les commentaires 
concernant l 'onomastique, les statuts juridiques et la transmission 
des noms sont volontairement limités à l 'essentiel ainsi que les pro­
positions de datation(5). 
Au préalable, i l  convient toutefois de precIser les principes 
d'édition que j 'ai suivis : j 'ai distingué l 'identification et la trans­
cription de l 'inscription, de la restitution(6). 
L'identification et la transcription sont en lettres capitales, sans 
séparation des lettres en mots, selon les principes d'édition sui­
vants : 
[ . . .  ] : lacune restituable ou non, de longueur déterminée (chaque 
point est synonyme d'une lettre absente) ; 
[---] : lacune non restituable de longueur indéterminée ; 
/\ 
ET : lettres ligaturées ; 
� : lettre endommagée mais s'identifiant en toute certitude ; 
3) Dans mon mémoire, lorsque cela était possible, j 'ai mesuré et reporté sur papier milli­
métré, à une échelle de 1/5e, l 'ensemble des lettres encore visibles, et tenté de reconstituer 
fictivement le champ épigraphique original. 
4) Rappelons que le statut pérégrin a disparu en 212, l 'empereur Caracalla ayant accordé 
la citoyenneté romaine à tout homme libre de l 'Empire. On sait que le citoyen romain 
porte classiquement les tria nomina autrement dit un prénom (dont on ne grave que la 
lettre initiale, voir stèles n° 1 et 6), un nom gentilice et un surnom. Dès le Ile siècle, l'im­
portance du prénom recule et les tria nomina cèdent la place aux duo nomina (nom genti­
lice et surnom, voir peut-être stèle 2). Une femme citoyenne romaine ne porte quant à elle 
toujours que les duo nomina (stèles n° 2 et 6). Un pérégrin (soit un Médiomatrique libre 
qui n'a pas acquis la citoyenneté romaine) n'a droit qu'à un nom unique. I l le fait suivre de 
sa filiation (stèles nO 3, 5), mention qui le distingue d'un esclave, tout comme son épouse 
(stèle n° 3). 
5) La comparaison des transcriptions permet en effet de constater de sérieuses différences. 
On ne peut exclure que l'état de conservation du monument ait changé en une trentaine 
d'années. De plus, l 'éclairage, plus ou moins soutenu, rasant ou non, fait appréhender l'ins­
cription de différentes façons et révéler une nouvelle lettre, mal lue ou passée inaperçue la 
première fois. I l  faut aussi tenir compte de l'espace lacunaire afin de le combler avec minu­
tie. Ceci permet de déterminer assez rigoureusement le nombre de lettres pouvant être 
complétées. 
6) Tous les monuments présentés ici sont en calcaire de Jaumont et concernent des 
hommes libres. Toutes les épitaphes comportent l 'invocation aux Dieux Mânes abrégée en 
DM, ce qui se rencontre seulement à partir des Flaviens (Deman-Raepsaet, 1985). Pour un 
résumé récent des critères fondant les hypothèses de datation, voir Marion, 1998 et 
Dondin-Payre, Raepsaet-Charlier, 1 999, p. V I I-XII .  Nous ne traitons ici ni de l'origine lin­
guistique des dénominations, ni des liens de parenté exprimés dans les épitaphes, ni de 
l'apport de ces documents à la connaissance de la langue latine en usage à Divodurum aux 
I le et I l le siècles. Ces aspects feront ultérieurement l 'objet d'autres analyses de notre part. 
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. : lettre très endommagée ne s'identifiant pas avec certitude, resti-
tuable ou non ; 
< > : lettre fautive ; 
* : interponction ; 
/ : changement de ligne sur la pierre. 
La restitution indiquée est en lettres majuscules et minuscules, 
avec ponctuation actuelle : 
o : résolution d'une abréviation ; 
[ ]  : restitution de lettres disparues ; 
[ . . .  ] : lacune non restituable de longueur déterminée ; 
[---] : lacune non restituable de longueur indéterminée. 
Lorsque la restitution de fragments de mots est impossible, les 
lettres sont reproduites en capitales. La comparaison des différentes 
restitutions se fera ligne par ligne. La dédicace aux Dieux Mânes, se 
trouvant le plus souvent séparée du reste de l 'inscription, je ne l 'ai 
pas considérée comme formant une ligne. 
1 - Ex-voto à Minerve (fig. 1 )  
Stèle non inventoriée. Conservée dans une collection particu­
lière. 
Stèle votive quadrangulaire. La face latérale droite a été entiè­
rement bûchée, si bien que les dernières lettres de chaque ligne ont 
disparu. 
MI�-,?R[ • • •  ] 
L * [ .  ]�LVISpv'[ • • •  ] 
G�ATVSANI[ ---] 
. [ . . .  ] 
Miner[ vae ] .  
L(ucius) [C]alvisiu[s Di]/gnatus?, 
Avi [ti ? fil(ius)] ,  
V*S*L* [. ]  v(otum) s(olvit) l(ibens) [m(erito)] .  
A Minerve. Lucius Calvisius Dignatus ?, fils d'Avitus ?, s'est acquitté 
de son vœu de bon gré et à juste titre. 
L. 2-3 : L'Année Epigraphique (7) propose la restitution de la 
lettre S entre crochets, à la fin du gentilice. Si l 'on ne peut en dou­
ter, i l  m'a paru en revanche plus approprié de restituer un surnom 
en sept lettres, se terminant par -gnatus. En effet, 90 % des stèles 
de l'îlot Saint-Jacques présentent une inscription où les lignes sont 
centrées les unes par rapport aux autres, mais aussi, par rapport 
à la longueur du champ épigraphique. La restitution du mot 
Miner[vae] permettrait donc de reconstituer fictivement l 'extrémité 
7) A E, 1976, 474 : Miner[vae ... ]1 L(ucius) Calvisiu[s]/Gnatus avi[ .. . ] l  v(otum) s(olvit) 
l(ibens) m(erito). 
. . 
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Fig. 1 .  Ex-vota à Minerve. 
Collection particulière. 
droite du monument, aujour­
d 'hui bûchée, en supposant 
que ce mot était bien centré. 
Enfin, si la ligne 2 était centrée 
par rapport à la ligne 1 ,  deux 
lettres pourraient encore être 
gravées  après le genti l ice 
Calvisius. Je propose la restitu­
tion [Di]/gnatus, surnom attesté 
(Solin-Salomies, 1 994, p. 324). 
Cette stèle votive qua­
drangulaire dont l'inscription 
paraît soignée émane d'un 
citoyen romain porteur des tria 
nomina (prénom, nom, sur­
nom). Elle est d'autant plus 
intéressante que c'est la pre­
mière dédicace à Minerve 
retrouvée à Metz et chez les 
Médiomatriques. Or, dernière 
et seule divinité féminine de la 
liste césarienne où elle a pour 
fonction de protéger les arts et 
les techniques, Minerve a été, 
par ailleurs, peu représentée 
aussi chez les Médiomatriques, 
en reprenant l ' iconographie 
gréco-romaine de Minerve 
guerrière (à Verdun et au 
Hérapel). 
2 - Epitaphe de Sacrius Apinossus et de Catia Carantodia 
(fig. 2) 
Inv. n° 75 38 14.  Stèle conservée au Centre Commercial Saint­
Jacques, Metz. 
Stèle funéraire figurée, à fronton triangulaire et niche à double 
arcature qui abrite un couple. 
[e ]� [D(is)] M(anibus). 
[e ] ?��[ e ]��9* APIf'!OSSqDEeVNCT*E:T* 
[e ] ?Sacrio Apinosso, de[f]unct( 0) et 
CATIAE*CARANTODIAE*COIVGI*VIVA*PO . . 
Catiae Carantodiae, co(n)jugi. Viva po(suit) . 
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Fig. 2. (Cliché La Cour d'Or. Musées de Metz.) 
Aux Dieux Mânes. A . . .  ? Sacrius Apinossus, défunt et à Catia 
Carantodia, son épouse. Elle a élevé (ce monument) de son vivant. 
Dédicace aux Dieux Mânes : bien que Y. Freigang(8) ne la men­
tionne pas, on peut encore voir partiellement la lettre M sur le cha­
piteau droit flanquant l 'inscription. Le chapiteau gauche sur lequel 
devait logiquement figurer la lettre D, est entièrement bûché. 
8) Freigang, Med. 181 : -SA[.]NIOA [-]NOSSO DEFVNCT(O) ET / [PA?]CATIAE 
CARANTODIAE CONIVGr YlVA P(onendum) quravit). 
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L.1 : Si la lettre suivant les lettres SA a totalement disparu, on 
peut ensuite nettement distinguer un début de haste verticale suivie 
d'une patte oblique souple, qui ne laisse aucun doute sur la lecture 
de la lettre R et non N. On peut ainsi restituer Sa[c]rio. Le gentilice 
Sacrius est déjà attesté sur une stèle médiomatrique découverte à 
Montigny, au lieu-dit La Horgne (CIL XIII,  4430). Le surnom 
Apinossus peut être lu en observant très attentivement l ' inscription 
et en variant la position de l 'éclairage. Le l est visible, quant au P, il 
faut reconnaître qu'un impact semble ajouter une petite barre 
médiane sous sa boucle. Si ce surnom semble être attesté pour la 
première fois chez les Médiomatriques, des cognomina homo­
phones, au genre féminin, étaient utilisés en Gaule Belgique ou en 
Germanie Supérieure (CIL XIII, 3271 ,  5466 ; 1 1298). 
L.2 : L'emplacement du chapiteau gauche, totalement bûché, 
ne permet pas de supposer qu'une ou plusieurs lettres précédaient 
le gentilice Catia, contrairement à ce que suggère Y. Freigang. Si ce 
nom n'est pas attesté chez les Médiomatriques au genre féminin, le 
gentilice Catius l'est, en revanche, sur une stèle découverte au 
Hérapel (CIL XIII, 4486) .  Y. Freigang lit CONIVGI. Il faut plutôt 
lire COIVGI (avec l longa) et donc restituer co(n)jugi(9). L'abré­
viation COIVGI se retrouve par ailleurs sur deux autres stèles de 
l'îlot Saint-Jacques : inv. n° 7538 29 et 75 38 44. Enfin, je préfère la 
restitution finale po (suit) à p(onendum) c(uravit). En effet la lettre 
suivant P semble trop fermée pour qu'il puisse s'agir d'un C. 
Les personnages représentés sont deux citoyens romains, 
l'homme portant les duo (ou tria) nomina, la femme les duo nomina 
(nom, surnom) selon l'usage. L'invocation abrégée aux Dieux Mânes 
étant suivie du datif correspond au Ile siècle (Burnand, 1990, p. 187). 
3 - Epitaphe d'Augustus et de Gavva (Fig. 3) 
Inv. nO 75 38 32. Stèle conservée aux Musées de Metz. 
Stèle funéraire figurée à fronton cintré, acrotères et niches rec­
tangulaires. Un couple s'y tient assis dans de grands fauteuils en 
vannerie. 
eVGVSTO 
1\ 1\ 
eCITIeT[e]AV 
VeSEXTICONIVG 
D(is) [M(anibus)] 
[A]ugusto, 
[T]aciti (filio) [et [G]av/v[e] , 
Sexti (filiae), coniug(i) . 
9) Pour la transcription de 1 longa par J ,  voir FLOBERT Pierre, « Le vocalisme de la 
Lyonnaise et  de la Viennoise d'après les  apices et les  1 longae des inscriptions latines » ,  La 
langue des inscriptions latines de la Gaule, Lyon, 1989, p. 1 -8. 
Fig. 3. (Cliché La Cour d'Or. Musées de Metz.) 
Aux Dieux Mânes. A Augustus, (fils de) Tacitus et à Gavva, (fille 
de) Sextus, son épouse. 
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L.2 : L'Année Epigraphique (10) propose comme première lettre 
un L. Or, seule une haste verticale est visible. Il convient donc de 
restituer le nom Taciti, et ce d'autant plus que le nom Lacitus n'est 
pas attesté. La septième lettre de cette ligne est en réalité une liga­
ture de deux lettres : E et T. Si l'on peut bien lire un T, une obser­
vation attentive fait aussi apparaître une barre médiane horizonta­
le. La patte horizontale inférieure a, par contre, totalement disparu. 
Puis, on peut lire dans L'Année Epigraphique et chez Y. Freigang(l l ) 
la lettre A qui suit immédiatement le T (c'est-à-dire la ligature E et 
T). Il convient cependant de restituer, entre ces deux lettres, une 
autre lettre. En effet, il y a suffisamment d'espace pour que le lapi­
cide ait gravé un C ou un G (la forme de l'éclat à cet endroit précis 
peut nous éclairer pour restituer l'une ou l 'autre de ces lettres, sans 
trop d'hésitation) .  Les noms Cavva et Gavva sont tous deux attes­
tés dans la cité des Rèmes (respectivement CIL X I I I ,  3306 ; CIL 
XIII, 3409) , mais semblent l 'être pour la première fois chez les 
Médiomatriques. 
L.3 : les noms des deux dédicataires étant au datif, on peut 
alors restituer au même cas coniug(i) .  Les deux défunts sont des 
pérégrins qui, pour se distinguer des esclaves, font suivre leur nom 
unique de leur patronyme. L'emploi de la dédicace abrégée DM 
suivie du  datif, l 'utilisation de la  graphie E e t  le fait qu'il s'agisse de 
pérégrins incite à situer cette inscription fin IIqre moitié I l le siècle. 
4 - Epitaphe de Domitia ? Carata ? (fig. 4) 
Inv. nO 75 38 44. Stèle conservée aux Musées de Metz. 
Stèle funéraire figurée à niche rectangulaire où un couple se 
tient debout. Sur les faces latérales, divisées en registres, deux 
scènes (un homme en barque, un pêcheur réparant son filet ?) sont 
représentées. 
---] 
[e ]e�"�AÇARf;\ 
["]COIVGI*NT[e] ? 
[Do]m[it]ia ? Cara/[ta] ? 
co(n)iugi . N(epos) t(itulum) [p(osuit) ?] .  
. . .  à Domitia ? Carata ? ,  son épouse. Leur petit-fils a fait faire cette 
inscription. 
L. 1 : L'inscription est très endommagée ; en plus d'une usure 
de surface, de nombreux impacts et de la présence de traces noires, 
les extrémités gauche, ainsi que le fronton ont été bûchés. J'ai néan-
10) A E, 1983, 708 : D(is) M(anibus) 1 Augusto 1 LACITITA 1 YE Sexti coniug(i). 
1 1 )  Freigang, Med. 194 : D[M]/AYGYSTO 1 TACITl (filio) ET AY[-]I Y(a)E SEXTl 
(filiae) CONTYG(i). 
. . . . . .  . . 
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Fig. 4. (Cliché La Cour d'Or. Musées de Metz.) 
moins tenté, en prolongeant les faces latérales, de reconstituer fic­
tivement le champ épigraphique. La première lettre identifiable est 
un M. L'espace restant entre l'extrémité gauche du linteau et la 
lettre M permet d'affirmer que deux lettres la précédaient. Seule 
une légère incision arrondie est encore visible avant cette lettre. Il 
ne peut donc s'agir d'un E comme cela était suggéré dans L'Année 
Epigraphique (12) . Il conviendrait plutôt de restituer un 0. La lettre 
M est suivie de trois hastes verticales puis d'un A. Si l'on peut iden­
tifier avec certitude la troisième haste comme étant un I ,  il n'en est 
12) AE, 1983, 713 : [---Ae ?]milia Cara / co(n)iugi NT. 
1 1  
pas de même pour les deux premières. En utilisant un éclairage 
rasant, positionné de différentes façons, une « patte horizontale » 
serait rattachée à la première haste mais elle serait incisée beau­
coup moins profondément que les autres lettres. Il  paraît peu pro­
bable qu'un L suive la lettre M. La « patte horizontale » serait 
davantage la trace d'une ligne de guidage. Cette première haste 
serait donc plutôt un l, comme le propose L'Année Epigraphique. 
En revanche la deuxième haste ne peut être un L, aucune patte 
horizontale n 'étant visible, et ce, quel que soit l'éclairage. I l  
conviendrait plutôt de restituer la lettre T, dont la barre transver­
sale aurait disparu sous l 'action du bûchage du fronton. La restitu­
tion du gentilice [Do ]m[it lia peut, suite à ces divers éléments, être 
envisagée. Ce gentilice figure déjà sur une stèle funéraire conservée 
aux Musées de Metz, mais de provenance inconnue (Collot, 1992, 
n° 69 ; CIL XIII, 4330). 
L.2 : En tenant compte de la restitution de l 'extrémité gauche 
du linteau, le lapicide aurait eu suffisamment d'espace pour graver 
deux lettres avant le mot COIVGI. C'est pourquoi, on peut suppo­
ser que les lettres CARA constituent le début d'un cognomen en 
six lettres, se terminant donc à la ligne 2 : i l  pourrait alors s 'agir de 
Carata. Ce surnom, bien que non attesté chez les Médiomatriques, 
l 'est en revanche dans une cité proche (celle des Trévires : CIL 
XIII, 4124) et en Germanie Supérieure (à Argentoratum/ Stras­
bourg : CIL XIII, 5983) . Seul le nom masculin Caratus est attesté 
sur un monument de Divodurum (CIL XIII,  1 1361). A la fin de 
cette ligne, les lectures proposées sont NT dans L 'Année 
Epigraphique et N(epos) P(osuit) pour Y. Freigang( 13l . Personnel­
lement, je lis NT, bien que, selon la position de l'éclairage, une cour­
te barre médiane puisse apparaître. Il s'agit plutôt d'un impact. En 
revanche, cette lettre pourrait être suivie d'une dernière lettre 
aujourd'hui disparue. En prenant en compte ces différentes infor­
mations, je suggère avec prudence la restitution N(epos) t(itulum) 
[pC osuit)] .  La formule finale titulum ponere : faire faire une inscrip­
tion, est en effet attestée sur plusieurs monuments médiomatriques 
(à Divodurum CIL XIII, 1 1 397 ; CIL XIII, 4337 ; CIL XIII, 4388 et 
au Rerapel CIL XIII, 4492). 
Le nombre de critères épigraphiques est insuffisant pour pro­
poser une datation. 
13) Freigang, Med. 184 : -M[ .. A ?(e)] CARA(e) / [-]CO(n)IVGl N(epos ?) P(osuit). 
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Fig. 5. (Cliché La Cour d'Or. Musées de Metz.) 
5 - Epitaphe de Belatullus, de Marullina et de Bellos (fig. 5)  
Inv. n° 75 38 46. Stèle conservée aux Musées de Metz. 
Stèle funéraire à fronton triangulaire décoré d'une scène de 
« menuiserie » et à niche rectangulaire abritant une femme debout 
entre deux hommes. 
13 
DM 
BELATVLLUS*COSSI 
MARVLLINA *BELLOSBE· AT 
VL" 
D(is) M(anibus). 
Belatullus, Cossi (filius), 
Marullina, Bellos, 
Be[I]at/ul [li] (filius). 
Aux Dieux Mânes. Belatullus, (fils de) Cossus, Marullina, Bellos, 
(fils de) Belatullus (ont élevé ce monument). 
L.l : Y. Freigang(14) restitue à la fin de cette ligne la lettre F 
entre crochets. En effet, le lapicide avait suffisamment d'espace 
pour graver cette lettre ; cependant elle n 'est pas visible et ce, mal­
gré le bon état de conservation du linteau et la profondeur de la 
gravure. Il paraît donc peu probable qu'elle ait été gravée à l'origi­
ne. Le mot filius est donc sous-entendu ici. 
L.2-3: L'ajout d'un A entre parenthèses, à la suite des lettres 
BELLOS, comme le suggère Y. Freigang, me paraît fort improbable 
pour deux raisons : le lapicide n'a usé d'aucune abréviation, si ce 
n'est pour la traditionnelle dédicace DM. Dans ce cas pourquoi 
n'aurait-il pas gravé le nom Bellosa en entier alors que tous les 
autres noms propres le sont ? D 'autre part la stèle funéraire pré­
sente iconographiquement trois personnages : deux hommes qui 
encadrent une femme. L'inscription n'aurait donc pas de rapport 
avec la représentation iconographique, puisqu'elle mentionnerait 
un homme, Belatullus et deux femmes, Marullina et Bellosa( 15) . La 
lecture Bella/uli proposée dans L'Année Epigraphique est inexacte. 
En effet, la haste verticale d'une seule lettre apparaît entre E et A. 
La lettre T est visible à la fin de la ligne. Enfin, dernière ligne, les 
lettres VL sont suivies de deux hastes verticales partiellement 
visibles. Par conséquent, la restitution Be[I]at/ul [li] me paraît 
mieux fondée et ce d'autant plus que ce nom propre est déjà men­
tionné à la première ligne. Enfin, la restitution du mot fiUa est à 
écarter au profit de fiUus, Bellos étant un homme. Cette stèle fait 
connaître quatre membres d'une même famille, Cossus, Belatullus 
son fils et Bellos, fils de ce dernier ainsi que Marullina, épouse de 
Bellos et bru de Belatullus. 
6 - Epitaphe de Publius Silvius Gentus et de 
Venustia Martia (fig. 6) 
Inv. nO 75 38 67. Stèle conservée aux Musées de Metz. 
Stèle funéraire figurée à fronton triangulaire orné de motifs 
végétaux et à niche rectangulaire abritant un couple en pied. 
14) Freigang, Med. 197 : 0 MI BELATVLLVS COSSI [F]( ilius) 1 MARVLLINA 
BELLOS(a) BELAT/UL[L]I [F](ilia) 
15) AE,1983,707 : D(is) M(anibus)/Belatulius Cossi (filius), Marullina Bellos Bellaluli (filia). 
14 
Fig. 6. (Cliché La Cour d'Or. Musées de Metz.) 
D[-]  
P*SILVIO*GENTO*E­
VENVSTIAE-MART[ ---] 
CONIVGISILVIVSGENTI 
FIL*P 
D(is) [M(anibus)] .  
P(ublio) Silvio Gento e [t] 
Venustiae Mart[iae] , 
coniugi. Silvius, Genti 
fil(ius), p(osuit). 
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Aux Dieux Mânes. A Publius Silvius Gentus et à Venustia Martia, 
son épouse. Silvius, fils de Gentus, a élevé (ce monument) .  
LA : La formule finale lue et restituée par les différents histo­
riens(1 6) est h(eres) p(osuit) : leur héritier a élevé (ce monument). 
Pourtant, une observation plus attentive permet d'affirmer qu'il 
s'agit de la formule fil(ius) p(osuit) : leur fils a élevé (ce monu­
ment), séparée par une interponction de forme triangulaire. Par 
ailleurs, on retrouve celle-ci sur d'autres monuments médioma­
triques : stèles funéraires de l'îlot Saint-Jacques : inv. n° 75 38 12 : 
[F]ili posueru(nt) : ses enfants lui ont élevé (ce monument) ; inv. nO 
75 38 58 : Sacuri[ us] . . .  et Sacer, fil(ius) vivi posuerunt : Sacurius . . .  
et Sacer, son fils, ont élevé (ce monument) de leur vivant ; entable­
ment d'un monument funéraire : CIL XIII, 4421 .  
Cette épitaphe est consacrée à un couple de citoyens romains, 
l 'homme portant les tria nomina et l 'épouse les duo nomina. Le fils 
des défunts ne mentionne que son nom suivi de son patronyme. Les 
membres de cette famille médiomatrique sont bien « romanisés » .  
Le prénom, les noms et  les surnoms sont tous d'origine latine et  le 
fils a gardé le gentilice du père. L'invocation abrégée DM suivie du 
datif correspond au I le siècle et l'utilisation des tria nomina ne 
dépasse pas le milieu du Ille siècle. 
L'analyse comparative de ces six documents souligne les diffi­
cultés de lecture sur des monuments très endommagés. Or, une 
lecture différente implique obligatoirement une restitution diffé­
rente, ce qui a des conséquences importantes pour la compréhen­
sion de l ' inscription : une lettre confondue avec une autre, telle C 
pour G n'apporte guère de changement au niveau de la restitution 
et de la traduction, notamment en ce qui concerne les noms propres. 
En revanche, la lecture erronée de H (Heres : son héritier) entraîne 
une restitution de formule finale bien éloignée de celle souhaitée à 
l 'origine par le dédicant ! De même, il est arrivé que sur certaines 
stèles funéraires, la dédicace aux Dieux Mânes soit passée totale­
ment inaperçue (voir stèle n° 2), alors que les lettres D ou M étaient 
encore partiellement visibles. Cela n'avait que peu d'implications 
lorsque l 'on sait que les inscriptions funéraires des Médiomatriques 
débutaient par cette formule. Par contre, la non-lecture d'une for­
mule comme p (onendum) c(uravere) : prendre soin d'élever (un 
monument), est plus gênante, car toutes les inscriptions ne men­
tionnaient pas systématiquement une formule finale. 
16) AE, 1976, 483 : D(is) M(anibus) / P(ublio) Silvio Gento et / Venustiae Marti[ ... ] / coniugi 
Silvius Genti (filius) / h(eres) p(osuit). Freigang, Med., 189: D M / P(ublio) SILVIO 
GENTO ET / VENVSTIAE MARTI[AE] / CONIVGI SILVIVS GENTI (filius) / H(eres) 
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. . . . P( osuit) . 
Ces remarques font donc prendre conscience une nouvelle fois 
de la nécessité de procéder à une lecture très minutieuse, même 
lorsqu'il s 'agit d'inscriptions gravées profondément et qui, au 
départ, ne semblent poser aucun problème de déchiffrement. Notre 
attention doit se porter sur chaque lettre et un seul examen ne sau­
rait suffire, on le sait. En effet, l'éclairage joue un grand rôle lors de 
l'identification des letttres. L'intensité de celui-ci, le positionne­
ment par rapport à l 'inscription permettent de découvrir des lettres 
« oubliées » lors d'une première lecture, une ligature passée inaper­
çue, une lettre autre que celle que l'on pensait avoir identifiée. 
Cette première reconnaissance faite, il convient de tenir compte 
des dimensions du champ épigraphique : quelle est sa largeur, quel 
espace y a-t-il entre les lettres, les mots ? Ainsi, en milieu de ligne, 
on peut aborder avec une certaine rigueur un espace lacunaire et 
tenter de définir le nombre de lettres manquantes. De même, bien 
que parfois les extrémités du champ épigraphique aient été 
bûchées, on peut essayer de les reconstituer fictivement, en s'aidant 
d'une partie de la face latérale que l 'on peut prolonger, du milieu 
d'une niche à double arcature, de la forme d'une des extrémités du 
champ épigraphique. On peut ainsi bien souvent constater qu'il 
manque encore des lettres, en début ou en fin de ligne, ce que l'on 
était loin de soupçonner au départ. 
Il est cependant évident que, quels que soient les efforts et le 
soin apportés au déchiffrage d'une inscription, nous ne serons 
jamais à l'abri d'une erreur de lecture, ou, simplement, de l 'incapa­
cité à comprendre ce que le lapicide avait gravé à l'origine. Parfois, 
en effet, l 'état de conservation de l'inscription est tel que le déchif­
frement se révèle quasiment impossible. Seule la confrontation des 
différentes lectures et restitutions proposées par les épigraphistes 
peut permettre d'aborder l'inscription, avec une certaine objectivité 
et nous souhaitons donc que cette présentation succincte permette 
d'envisager de nouvelles hypothèses. 
Virginie CAS PAR 
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